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élément local et naturel. Si ja-
mais il devait habiller le rond-
point d’une commune des Lan-
des, là, il aurait du sens. »

D’un monde à l’autre
En attendant qu’une mairie du
littoral ne se décide, « Cheval
sauvage » est en vente à
70 000 euros sur le site spéciali-
sé Singulart. « Les propositions
sont nombreuses, elles vien-
nent surtout de l’étranger », in-
dique le créateur. Qui peut se
permettre d’avoir un tel cheval
à la maison ? « Ce sont des in-
vestisseurs, des collection-
neurs d’arts qui me contactent
le plus souvent. Ils ont des
grandes propriétés, des espa-
ces à habiller. »

la première pièce, je me suis
aperçu qu’il allait devenir vrai-
ment très gros. »

Des allers-retours en voiture
sur les plages, la remorque
chargée, Rémi Bertoche en a
fait. La passion n’a pas de prix,
un poids peut-être ? « 500 kilos
de bois flotté », répond le sculp-
teur. La collecte s’est faite au
compte-gouttes. « L’idée, c’était
de tailler les morceaux le
moins possible. » Après plu-
sieurs jours de travail, de per-
pétuel ajustement, l’équidé de
bois à l’état brut a pris forme
autour d’une mince structure
en acier. Ce cheval de Troie lan-
dais en plein galop n’a pas de
symbolique mais une histoire.
« C’est de la récupération d’un

Rémi Bertoche n’a jamais arrê-
té le surf. Cet artiste de 45 ans,
installé à Seignosse dans les
Landes, voyage partout dans le
monde pour son art mais rien
ne le détourne des vagues de
l’Atlantique. L’ancien surfeur
professionnel était en pleine
session en cette fin d’année
quand l’inspiration lui est ve-
nue. Tout à coup, ses deux pas-
sions se sont conjuguées : « J’ai
vu un bout de bois sur la plage
quand je sortais de l’eau, c’était
comme une évidence. Tout
s’est enclenché. » La première
branche est devenue la base
d’une sculpture monumentale
d’un cheval de cinq mètres de
long pour plus de deux au gar-
rot. « Quand j’ai commencé par

Rémi Bertoche n’est pas de
ce monde mais il s’y est fait.
L’artiste s’astreint quand
même à une quinzaine lan-
daise par mois, à Seignosse. Le
reste du temps, il vogue à
droite à gauche, au gré de ses
coups de pinceaux. Parti de
rien mais armé d’autant de cu-
lot que de talent, l’artiste a écu-
mé les « places to be », peignant
tantôt pour le prince Albert de
Monaco, une fois pour le roi du
Bahreïn et surtout pour les sa-
lons VIP des Grand Prix de For-
mule 1 ou de golf. « Parfois, ça
me dépasse, j’ai une vie simple,
je ne viens pas du monde de
l’art. C’est pour ça qu’il m’est
important de revenir le plus
souvent possible dans les Lan-

des. J’y retrouve les pins, ma fa-
mille qui m’aime et me permet
de garder la tête sur les épau-
les. »

2022 s’est achevée sur un
cheval, 2023 sera « pleine de
projets ». Le live painting reste
l‘un des cœurs de métiers de
cet artiste « protéiforme », mais
Rémi Bertoche ne refuse rien à
ses pensées. « C’est commun à
tout un tas de métiers, quand
on est passionné, on a plein de
choses en tête. L’important,
c’est de les canaliser. » Les jour-
nées d’hiver sont encore
promptes à surfer, autant en
profiter puisque l’océan est
porteur d’idées et de bois flot-
té.
Pierre Larquier

Un artiste landais sculpte un cheval avec 500 kil
Rémi Bartoche a créé cette œuvre singulière dans son atelier de Seignosse dans les Landes. Investisseurs 
et collectionneurs sont intéressés : elle devrait se négocier à prix d’or

Mathieu Patalano, responsable du site de Mourenx, Ophélie Touchemoulin, cheffe de projet,
et Romain Batteux, directeur du développement chez TotalEnergies Biogaz France. F. M. / « SO » 

Les premiers gigawattheu-
res de biométhane pro-
duits à Mourenx par Bio-

Béarn viennent d’être injectés
dans le réseau. Dès cette année,
TotalEnergies ambitionne d’en
produire 70, soit l’équivalent de
la consommation annuelle de
14 000 habitants. D’ici 2027, la
production annuelle de cette
plus grosse unité de méthanisa-
tion du pétrolier historique de-
vrait atteindre 160 GWh. Un nou-
veau pas du groupe vers la pro-
duction d’énergie propre pour
participer à la conquête de l’in-
dépendance énergétique du
pays.

« Avec sept autres unités simi-
laires, nous produisons actuel-
lement 700 GWh par an en
France. L’objectif est d’en pro-
duire 5 000 à l’horizon 2030
avec 60 unités de biogaz », indi-
que Romain Batteux, directeur
du développement de TotalE-
nergies Biogaz France.

Consommé localement
Le groupe prévoit une produc-
tion de 20 terawattheures de
biogaz à travers le monde, à
cette échéance. Alors que le gaz
russe représentait 17 % de la con-
sommation annuelle en France
(450 000 GWh), en février 2022
avant la guerre en Ukraine, l’ob-
jectif du gouvernement est de

produire 32 000 TWh de gaz vert
en 2028.

« Notre logique est que ce bio-
gaz soit consommé à proxi-
mité », indique Romain Batteux.
Le méthane mourenxois parti-
cipera ainsi à la décarbonation
des industries du Béarn comme
de ses réseaux de transports pu-
blics et aux flottes de poids
lourds. À terme, cette unité ins-
tallée sur près de 8 ha autrefois
occupés par Rio Tinto doit per-
mettre d’éviter la diffusion de
32 000 tonnes de CO2.

Une économie de pollution
qui offre, en outre, de nouvelles
ressources au monde agricole.
« Ce biogaz est produit grâce au
broyat de maïs doux et d’autres
déchets végétaux, à du lisier
d’élevages bovins, porcins et de

canards ainsi que des sous-pro-
duits de l’agroalimentaire », ex-
plique Romain Batteux. Pas
moins de 95 000 tonnes de dé-
chets organiques, achetés aux
agriculteurs, seront ainsi valori-
sées cette année et 220 000 ton-
nes à terme, chaque année.

De la matière première récu-
pérée auprès de son partenaire
Seretram (Géant vert) et d’une
vingtaine d’agriculteurs à 50 km
à la ronde. « L’air vicié est traité
dès la réception du lisier », souli-
gne Ophélie Touchemoulin,
chef de projet. Des bactéries se
chargent de grignoter les molé-
cules odorantes au sein d’un
équipement de 1 M€ sur les 35 in-

vestis sur le site. Le broyat est,
quant à lui, stocké sous des bâ-
ches sur une vaste plateforme
d’ensilage.

Plus écologique
Il ne faudra que 30 à 40 jours
pour que ces matières organi-
ques dévorées par les trois di-
gesteurs de 9 500 m3 chacun
produisent du biogaz. « Ce bio-
gaz est composé de 60 % de mé-
thane et 40 % de CO2. Nous de-
vons l’épurer avant de n’injecter

que le méthane dans le réseau,
préalablement contrôlé par Té-
réga », détaille Romain Batteux.

Alimentées chaque jour de
matières organiques, les im-
menses cuves garnies de bacté-
ries et maintenues à 42 °C ne re-
jettent toutefois que 5 % de bio-
gaz. L’essentiel des déchets de-
vient en effet du digestat, un
fertilisant naturel des cultures.
« C’est le second intérêt d’un
méthaniseur », souligne Ro-
main Batteux.

Dès 2023, BioBéarn va en effet
permettre d’éviter l’usage de
2 100 tonnes d’engrais chimi-
ques, puis 5 000 tonnes par an à
terme grâce à la production de
200 000 tonnes annuelles de di-
gestat. Ce fertilisant sera épan-
du à 50 km à la ronde auprès de
161 agriculteurs grâce au parte-
nariat avec la coopérative Eur-
alis.

« C’est évidemment plus éco-
logique et cela offre de la visibili-
té à long terme aux agricul-

En Béarn, le gaz jaillit de nouvea
La huitième et plus grosse unité de
méthanisation de TotalEnergies est entrée
hier en service à Mourenx, dans le bassin de
Lacq. Elle devrait produire 160 GWh de gaz
vert par an à partir de déchets agricoles

Franck Meslin
f.meslin@sudouest.fr
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os de bois flotté

« Cheval sauvage », l’œuvre de Rémi Bertoche, est en vente
à 70 000 euros sur le site Singulart. ISABELLE LOUVIER / « SUD OUEST » 

Le médecin Grégory Lovato,
46 ans, se dit stressé et on le
croit sur parole. La veille de no-
tre rencontre, il avait assisté
pas moins d’une cinquantaine
de patients, de 8 heures à
21 heures. « Journée non-stop
car je ne déjeune pas, ou à
peine un biscuit. Je travaille
dans ce qui est un désert médi-
cal et beaucoup ont besoin de
nous, y compris à domicile. »
Avec quatre autres médecins, il
exerce à la Maison de santé de
Montpon-Ménesterol, en Dor-
dogne.

C’est non loin de là, mais en
Gironde, que se trouve son châ-
teau Lajarre, sur la commune
de Mouliets-et-Villemartin.
C’est ici le bout du bout du
vaste vignoble de l’Entre-deux-
Mers. En haut d’une côte, la bâ-
tisse est là. Pleine de charme,
elle remonte à 1860. « Venir ici,
au calme, me rebooste. Je
n’imaginais pas une seconde la
vente de cette maison où notre
famille a tant de souvenirs. »

Si l’homme mène une dou-
ble vie professionnelle pour le
moins originale, c’est parce
que le cœur a parlé. Diplômé
en médecine en 2005, il re-
prend cette même année une
exploitation qui est dans la fa-
mille depuis 1973. Son grand-
père – également commer-
çant – est aux manettes jus-
qu’en 2004 et y produit du vin
en vrac vendu au négoce. « Ou
je reprenais ou il vendait. Et il
m’avait dit : fait autre chose à
côté pour gagner ta vie. »

L’appui de la famille
Conseil suivi à la lettre : méde-
cin la journée, vigneron le soir
et le week-end, et deux semai-
nes de congés à l’automne
pour les vendanges. Vinifica-
tions, dégustations, dossiers à
remplir, gestion des factures,
envois d’échantillons, contacts
avec la clientèle ou déplace-
ments commerciaux, tout au
long de l’année, tout le travail
d’un producteur impliqué y
passe. Des semaines à rallonge
et deux employés pour mener
les travaux sur les 32 ha de vi-
gne. « J’ai tous les jours au télé-
phone Guillaume, le maître de
chai, pour un point à 7 h 45. »

La famille vit à Bordeaux (à
70 km) et Grégory Lovato reste
deux nuits par semaine au châ-
teau Lajarre. « Ma femme est
également médecin et nos en-
fants – 14 et 11 ans – sont con-
tents d’avoir des cuvées à leur
nom. » En dix-sept ans de cette
vie réglée au millimètre, la
moitié du vignoble a été re-
plantée ; et avec l’apport de

l’œnologue conseil Stéphane
Toutounji, puis de Julien Belle
(cabinet Oenoteam, Libourne),
le château Lajarre s’est fait une
réputation. Avec 80 % des ven-
tes à l’exportation, notamment
en Belgique… Trois vins sont au
catalogue, en AOC bordeaux su-
périeur (6 euros ; 7,50 € et 9,50
€) dont un 100 % cabernet
franc, appelé Am(ph)ore, de
haute volée. Nous sommes là
dans ce que le Bordelais sait
faire de bon à pas cher.

Garder la foi
« Quand je vois le “bordeaux ba-
shing” sur les réseaux sociaux,
je suis révolté. Avec nos atouts
qualitatifs, notre vignoble gi-
rondin a vraiment raté quel-
que chose », regrette le méde-
cin. D’autant qu’il a fait ses
comptes car la période est ten-
due : « En 2017, une demi-ré-
colte à cause du gel ; 2018, 60 %
d’une récolte à cause du mil-
diou ; 2019 et 2020, vendanges
normales ; 2021, un tiers de ré-
colte toujours à cause du gel ;

et en 2022, deux tiers d’une ré-
colte pour la même raison. » Le
médecin le concède : « Je vou-
drais juste que les ventes cou-
vrent les coûts de production,
ce qui n’a pas été le cas ces der-
nières années. » Heureuse-
ment, le millésime 2022 s’an-
nonce de grande qualité. De
quoi garder la foi quand le
doute pourrait s’installer.

Et demain, quelle organisa-
tion de vie ? « Je souhaiterais
être un peu moins médecin et
un peu plus viticulteur. J’aime
ce métier et il n’y a pas un jour
dans l’année où je ne fais pas
quelque chose pour le château.
Mais je ne me vois pas mener
cette vie épuisante pendant
dix ans encore. » Et parce que le
tout viticole a sûrement trouvé
ses limites à l’heure où le vigno-
ble bordelais est embourbé
dans la crise, Grégory Lovato
pense à se diversifier. Il est en
contact avec la Chambre d’agri-
culture de la Gironde (lire par
ailleurs) pour explorer d’autres
pistes, en fonction des types de
sol de son exploitation. Chan-
vre ? Kiwi ? Houblon ?

La question sera étudiée
pendant les soirées d’hiver à
venir. Après les déjà longues
journées auprès des patients.
César Compadre

Médecin et vigneron, la
double vie de Grégory Lovato
Médecin en Dordogne, Grégory Lovato est à la tête du château Lajarre,
en Gironde. Avec des journées réglées au millimètre pour mener les deux de front

Si l’homme mène 
une double vie
professionnelle 

pour le moins originale,
c’est parce que
le cœur a parlé

« Je ne me vois pas
mener cette vie

épuisante pendant
dix ans encore »

Grégory Lovato est à la tête du château Lajarre, 32 ha 
de vigne, depuis dix-sept ans. FABIEN COTTEREAU / « SUD OUEST » 

Comme d’autres, Grégory Lovato
envisage d’aller au-delà de la
production de vin et de se diversi-
fier. La situation économique de
nombreux vignerons est difficile
et d’autres filières existent. Dans
un département aussi marqué par
la vigne que la Gironde, cela ne se
sait pas toujours. La chambre
d’agriculture propose donc sur
son site (www.gironde.chambre-
agriculture.fr) des fiches dé-
taillées sur d’autres filières : kiwi,
chanvre, noisettes, houblon…

SE DIVERSIFIERteurs », confie Romain Batteux.
Produits avec du gaz naturel, les
engrais de synthèse ont en effet
vu leur prix s’envoler ces der-
niers mois. « On nous prédit dé-
jà des pénuries d’engrais de syn-
thèse en 2023 », conclut Romain
Batteux.

Le directeur biogaz de Total-
Energies ne cache pas la fierté
du groupe. « Cette nouvelle
usine s’inscrit dans la volonté
de TotalEnergies de promouvoir
le biogaz, un gaz propre per-
mettant de renforcer la souve-
raineté énergétique du pays et
le développement de l’écono-

mie circulaire. Ce projet permet
à TotalEnergies de porter sa ca-
pacité de production à 700 GWh
dans le biogaz et constitue une
nouvelle étape dans l’objectif
d’atteindre 20 TWh à l’horizon
2030 », a déclaré Olivier Guerri-
ni.

Avec cet objectif de 20 TWh, le
leader du secteur en France
dans la production de biogaz se-
ra capable de répondre à une
consommation annuelle
moyenne de 4 millions de con-
sommateurs français et de sup-
primer 4 millions de tonnes de
CO2.

u et il est vert
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